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        	allemand

        	en italique

        	forme d’un mot

      

      
        	angl.

        	anglais

        	« »

        	sens d’un mot

      

      
        	bret.

        	 breton

        	< >

        	forme graphique

      

      
        	cat.

        	catalan

        	[]

        	prononciation

      

      
        	dan.

        	danois

        	→

        	aboutit à

      

      
        	esp.

        	 espagnol

        	<

        	vient de

      

      
        	fr.

        	français

        	* (devant un mot)

        	forme non attestée

      

      
        	gr.

        	 grec ancien

        	(f.)

        	féminin

      

      
        	it.

        	italien

        	(m.)

        	masculin

      

      
        	lat.

        	 latin

        	(n.)

        	neutre

      

      
        	néerl.

        	 néerlandais

        	i.-e.

        	indo-européen

      

      
        	ptg.

        	 portugais

        	 
        	 
      

      
        	roum.

        	 roumain

        	Les mots en grec et en russe sont translittérés
 
        

      
        	suéd.

        	 suédois

        	 selon les normes usuelles
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	annonce un nouveau poisson
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	donne l’origine d’un nom d’ensemble (ordre, famille…)
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Préface
« Le mariage de la carpe et du lapin est le prototype d’une union impossible ou du moins vouée à l’insuccès… » Pourtant, l’approche commune et complémentaire d’une professeure de linguistique, présidente de la Société internationale de linguistique fonctionnelle, et d’un ingénieur du corps des Mines, passionné de sciences naturelles, nous donne le plaisir de découvrir : La Fabuleuse Histoire du nom des poissons.
Les deux auteurs n’en sont pas à leur premier essai, après leur Étonnante Histoire des noms des mammifères et leur Mystérieuse Histoire du nom des oiseaux.
 
La Fabuleuse Histoire du nom des poissons n’est pas un ouvrage d’ichtyologie au sens strict, mais le lecteur y trouvera des informations rigoureuses sur les grandes familles zoologiques auxquelles les poissons appartiennent, et sur leurs caractéristiques biologiques essentielles, souvent révélées par leurs dénominations.
 
Pour les plus de 200 noms de poissons rencontrés dans les principaux dictionnaires de langue française, les auteurs « décortiquent », sans scalpels ni pinces, mais avec leurs outils linguistiques et bibliographiques, l’étymologie de chacun.
 
Le nom de chaque poisson est donné aussi en italien, espagnol, anglais et allemand, et l’étymologie de pratiquement tous ces noms est présentée, ce qui donne souvent l’occasion de remonter au latin et au grec ancien.
 
Tout au long de la lecture, on découvrira en outre une multitude d’informations originales (c’est sans doute la conséquence du rapprochement des deux auteurs) sur les homonymies et autres synonymies qui se manifestent autour des noms de poissons, ainsi que sur le rôle historique des naturalistes comme Rondelet, Linné, Lacépède ou Cuvier dans la création de ces noms. La gastronomie occupe une place particulière dans cet ouvrage, comme pour nous rappeler l’importance des poissons dans l’alimentation humaine. À ce propos, dans une époque où la survie de bon nombre d’espèces est menacée par la surpêche et la pollution, il paraît utile de diffuser dans le grand public les connaissances générales sur les poissons.
 
Enfin, pour ne pas terminer « en queue de poisson », les auteurs traitent bien sûr du cœlacanthe et du fossile du Tiktaalik, dernière espèce présentée dans cet ouvrage… et qui pourrait annoncer la publication d’ouvrages futurs.
 
En attendant, le lecteur curieux se régalera avec La Fabuleuse Histoire du nom des poissons, qui doit aussi trouver sa place dans les bonnes bibliothèques d’ichtyologie.
Jean ALLARDI
Président de la Société française d’ichtyologie



Avant-propos
[image: images]  Toutes sortes de poissons
La diversité du monde animal dépasse toutes les imaginations : on compte près de 5 500 espèces de mammifères1I, de la minuscule musaraigne étrusque (environ 1,5 g) à la gigantesque baleine bleue (près de 150 tonnes), et environ 10 000 espèces d’oiseaux2, du tout petit roitelet, qui n’a aucun mal à se dissimuler dans les sous-bois, à l’albatros géant, dont l’envergure peut atteindre 3,5 m.
Avec plus de 30 000 espèces, la biodiversité chez les poissons est encore plus impressionnante, et elle fait l’objet d’une discipline spécifique de la zoologie.
RÉCRÉATION
 
TROIS BRANCHES DE LA ZOOLOGIE
 
La science ayant pour objet d’étude les mammifères est la mammalogie, du latin scientifique mammalia, un nom formé sur le latin mamma « mamelle », et par lequel Linné désignait les mammifères.
La science traitant des oiseaux est l’ornithologie, du grec ornis, ornithos « oiseau ».
Mais comment nomme-t-on la science des poissons ?
 
RÉPONSE


Le nom de cette discipline, l’ichtyologie, présente une particularité orthographique en français, qui supprime le deuxième <h> de ikhthus (le nom grec du poisson). Cela n’est pas le cas en anglais, qui est plus proche de l’origine grecque dans ichthyology (tout comme dans rhythm « rythme » ou phthisis « phtisie »).
Une diversité incroyable
— On trouve à peu près autant de poissons de mer (55 % des espèces) que de poissons d’eau douce (43 %), alors que peu d’espèces (2 %) partagent leur temps entre la mer et l’eau douce : ce sont en particulier les poissons migrateurs (anguilles, saumons, esturgeons…).
 
— Les dimensions des poissons vont d’un extrême à l’autre : à l’opposé du requin-baleine, de 14 m de long, ou de la raie manta, de 7 m d’envergure, on a découvert de minuscules gobies, qui mesurent moins de 10 mm de long.
 
— Leurs formes sont variées et parfois inattendues : un poisson peut être « plat comme une limande », et on reste incrédule devant l’aspect bizarre du poisson-scie, du requin-marteau ou, plus étrange encore, de l’hippocampe, dont la tête ressemble à celle d’un petit cheval.
 
— Leurs colorations sont souvent éblouissantes, tant chez les poissons des récifs coralliens diversement bariolés, que chez la truite arc-en-ciel aux teintes finement irisées. Mais les merveilles ne s’arrêtent pas là : il y a aussi des poissons transparents et des poissons lumineux.
 
— Une autre originalité encore de ces êtres vivants : les phénomènes électriques, qui, chez le poisson-torpille et l’anguille électrique, prennent une ampleur telle qu’ils présentent un danger pour l’homme.
 
— Incroyable mais vrai, les poissons ne sont pas tous « muets comme une carpe » : le grondin, comme son nom l’indique, émet des sons qui peuvent être perçus comme des grondements.
 
— Tout aussi étonnants, il y a également des poissons volants.
 
— Enfin, leurs habitats sont diversifiés : ils vivent aussi bien dans les eaux froides que dans les eaux chaudes, près des côtes ou au grand large, en surface ou en profondeur.

Des poissons dans nos assiettes
Nous entretenons avec ces animaux à sang froid un rapport particulièrement étroit, puisque la plupart des poissons sont comestibles, et nous savons donc, sinon identifier, du moins nommer un bon nombre d’entre eux.
Depuis toujours on a capturé des poissons, et on en trouve aujourd’hui des dizaines d’espèces à l’étal des poissonneries. Leur pêche, leur conservation et leur commercialisation ont joué un rôle important dans l’histoire économique des populations du monde entier, et leurs noms nous sont souvent familiers. On connaît bien par exemple le nom du hareng, qui a contribué à l’équilibre alimentaire de l’Europe au Moyen Âge, et aussi celui de la morue, abondamment pêchée depuis des siècles, et qui est maintenant en danger de disparition dans certaines zones de l’océan Atlantique.
D’autres noms de poissons viennent tout naturellement à l’esprit : sardine, anchois, thon, maquereau, dorade, sole, raie, merlan, colin, bar, lotte, et même rascasse, au nom cocasse peut-être, mais qui désigne un poisson indispensable pour une authentique bouillabaisse provençale.
La récréation ci-dessous montre en outre qu’une longue tradition culinaire associe chaque poisson à un savoir-faire et à un accompagnement spécifiques.
RÉCRÉATION
 
LES EXPRESSIONS QUI FONT RECETTES
 
Quelques recettes bien connues associent un poisson à l’accompagnement qui, selon la tradition culinaire française, lui convient le mieux.
Quelles sont les bonnes associations dans les listes qui suivent ?
	A. l’alose
 B. le loup
 C. la truite
 D. le maquereau
 E. la raie
 F. le saumon
 G. la lamproie
 	1. à l’aneth
 2. aux amandes
 3. aux câpres
 4. au fenouil
 5. au vin rouge
 6. au vin blanc
 7. à l’oseille




 
RÉPONSE



Le rôle croissant de la pisciculture
Parmi les poissons que l’on élève dans des viviers, on connaît bien la truite et le saumon, et, parmi ceux qui sont élevés dans des étangs, la carpe et le brochet. L’élevage des poissons de mer, comme le bar ou la daurade royale, se développe également : sans doute une réponse partielle à la raréfaction des poissons de mer, qui impose une limitation de leur pêche.
En Asie, l’élevage des carpes dans un but alimentaire est une coutume très ancienne. Plus tard, l’apparition de variétés de couleurs et de formes différentes de celles de l’animal sauvage d’origine a donné naissance à un nouveau type d’élevage. C’est ainsi que l’on peut admirer aujourd’hui en Asie, dans les parcs publics ou les jardins sacrés des temples, d’énormes carpes diversement agrémentées de rouge, de noir et de blanc, issues de la carpe sauvage, qui est elle-même beaucoup moins spectaculaire car elle est uniformément brun-jaune.
On doit dès lors reconnaître que les poissons ne sont pas seulement des produits de la pêche et un des plaisirs de la table : on les apprécie aussi pour le plaisir des yeux dans les aquariums.

Les poissons de nos aquariums
Il est en tout cas un poisson qui depuis des siècles fait l’objet d’un élevage assidu, notamment en Chine et au Japon : le carassin doré, qui n’est autre que l’ancêtre du célèbre poisson rouge. On connaît bien sa variété la plus commune, d’un rouge plus ou moins vif, mais d’autres ont des apparences très différentes, qui ravissent les aquariophiles : par exemple de grandes nageoires en forme de voile ou encore une coloration atypique, qui peut aller jusqu’au noir.
Il est intéressant de rapprocher la situation des poissons rouges de cas semblables chez les oiseaux et les mammifères domestiqués.
[image: images] Aujourd’hui, il existe des centaines d’espèces de poissons qui ont été adaptées à la vie en aquarium, aussi bien en eau douce qu’en eau salée. Parmi les poissons de mer, l’un des plus célèbres est le poisson-clown, que tous les enfants connaissent bien depuis la sortie en 2003 du dessin animé de Pixar (coproduit par Walt Disney Pictures), Le Monde de Nemo.
DE L’ESPÈCE SAUVAGE À L’ANIMAL DE COMPAGNIE
 
Les poissons rouges, les canaris et les chiens constituent de bons exemples du passage d’une espèce sauvage à une domestication aboutissant à de multiples variétés, mais appartenant néanmoins imperturbablement à la même espèce :
	ANIMAL SAUVAGE
 D’ORIGINE :
 le carassin doré
 le serin des Canaries
 le loup gris
 	RACES OU VARIÉTÉS
 DOMESTIQUÉES :
 les poissons rouges
 les canaris
 les chiens
 	UNE SEULE
 ESPÈCE :
 Carassius auratus
 Serinus canaria
 Canis lupus







Le poisson porte-bonheur
C’est peut-être l’aisance avec laquelle un poisson se déplace dans son milieu naturel qui a été à l’origine de l’expression « heureux comme un poisson dans l’eau ». Cette conception se retrouve dans beaucoup de civilisations, où les poissons symbolisent le bonheur. Dans le zodiaque grec, la constellation des Poissons côtoie plusieurs mammifères, alors que l’on n’y trouve aucun oiseau.
Parce qu’ils apparaissent abondamment dans les récits de l’Antiquité, depuis la Bible jusqu’aux contes et légendes d’Asie, en passant par les mythologies du monde occidental, les poissons sont en bonne place à la fois dans notre vie quotidienne et dans notre imaginaire, et les noms qui leur ont été donnés portent bien souvent témoignage de l’intérêt qu’ils ont suscité chez les hommes depuis des siècles.

Les noms usuels des poissons…
C’est à la recherche des origines et de l’histoire des noms des poissons que se sont attachés les auteurs du présent ouvrage, avec l’objectif particulier d’en indiquer et d’en analyser la forme, non seulement en français, mais également dans quatre langues voisines : l’italien, l’espagnol, l’anglais et l’allemand. Vaste et ambitieux programme, impossible à maîtriser cependant pour la totalité des données que représentent les dizaines de milliers d’espèces de poissons recensées dans le monde.
Afin de réduire notre corpus à des dimensions raisonnables, nous avons choisi de ne retenir que les noms de poissons qui figurent dans l’un au moins des dictionnaires usuels du français (le Hachette, le Petit Larousse et le Petit Robert), auxquels nous avons ajouté quelques autres noms couramment employés dans les poissonneries, ou dans le domaine des aquariums. Cette sélection nous a conduits à plus de 200 entrées, à partir desquelles, compte tenu des synonymies, sont présentés et expliqués quelque 250 noms de poissons, dont plus de 60 noms composés (comme poisson rouge ou poisson-chat par exemple).
Bien sûr, nous sommes ainsi extrêmement loin des 32 000 espèces de poissons connues à ce jour, mais notre ouvrage couvre tout de même une large proportion de ce vaste ensemble car certains noms de poissons représentent en fait un grand nombre d’espèces voisines : on connaît par exemple plus de 400 espèces de requins et près de 3 000 espèces de poissons-chats.

… et leur noms scientifiques
Devant l’extrême diversité des êtres vivants, la communauté scientifique se réfère, depuis Linné, à la même classification, qui attribue à chaque espèce un nom latin en deux parties, le nom de genre et le nom d’espèce. Par exemple, le nom scientifique de la truite commune est Salmo trutta, car elle appartient au genre Salmo (ce nom manifeste en outre que la truite est biologiquement proche d’un saumon) et, dans ce genre, à l’espèce trutta.
LES POISSONS EN FAMILLE
 
Le règne animal est subdivisé en classes, ordres, familles, genres et espèces.
Par exemple, l’espèce de la truite commune (Salmo trutta) appartient au genre Salmo, inclus dans la famille des salmonidés, elle-même dans l’ordre des salmoniformes, qui fait partie de la classe des poissons à nageoires rayonnées.


S’il est vrai que le grand public est rarement en contact direct avec la dénomination latine des êtres vivants, il y a toutefois une exception, précisément dans le monde des poissons, et dans deux domaines au moins : le commerce du poisson surgelé et l’aquariophilie. En effet, les espèces de poissons commercialisées sous forme surgelée sont désormais identifiées par leur nom latin sur les emballages, où l’on peut constater par exemple que le saumon acheté est bien du saumon de l’Atlantique (Salmo salar), et non pas telle ou telle autre espèce de saumon, comme le saumon keta du Pacifique par exemple (Oncorhynchus keta). D’autre part, dans les animaleries, les nombreux poissons d’aquarium, parfois très proches les uns des autres, sont repérés de manière indiscutable par leur nom latin scientifique.
Il est donc utile de présenter et d’expliquer les noms latins des poissons, qui, en outre, permettent de comprendre les noms des ordres et des familles : on se rend compte, par exemple, que la famille des salmonidés, dont le nom rappelle à l’évidence celui du saumon, comporte non seulement les saumons, mais aussi les truites et les ombles-chevaliers.
Dans l’ensemble de cet ouvrage, toutes les données relatives aux noms des classes, ordres, familles et genres sont, sauf exception signalée, en conformité avec celles de la dernière publication qui fait autorité dans le monde : Fishes of the World (4e édition, en 2006), de Joseph S. Nelson3.
Les noms latins scientifiques des espèces sont ceux qui figurent sur le site Internet FishBase – A Global Information System on Fishes, un site qui est consulté, alimenté et validé en permanence par les ichtyologistes du monde entier.

Les principaux ouvrages cités
L’histoire des noms des poissons est jalonnée par quelques ouvrages essentiels :
— dans l’Antiquité, l’Histoire des animaux, d’Aristote4 et l’Histoire naturelle, de Pline l’Ancien5,
— au XVIe siècle, L’Histoire entière des poissons, traduction française parue en 1558 de deux ouvrages publiés en latin, en 1554 et en 1555, par l’ichtyologiste Guillaume Rondelet6,
— au XVIIIe siècle, le Systema Naturae de Linné7, dont la 10e édition, de 1758, est le point de départ de la classification des animaux,
— à la fin du XVIIIe et au XIXe siècle : L’Histoire naturelle des poissons (1798 à 1803) de Lacépède8, Le Règne animal (1817) de Cuvier9, puis son Histoire naturelle des poissons (1828 à 1849), en collaboration avec son disciple Achille Valenciennes10, qui a terminé cet ouvrage après la mort de Cuvier en 1832.
LES POISSONS SELON RONDELET
 
Dans son Histoire entière des poissons, publiée en français en 1558, Guillaume Rondelet décrivait en fait tous les animaux aquatiques, y compris les cétacés, les phoques, les tortues d’eau, les pieuvres (les « poissons mols »), les crustacés (les « poissons couverts de croûte »), les oursins, et les coquillages. Il y ajoutait même une catégorie de « poissons », qu’il appelait les « insectes », c’est-à-dire des animaux d’apparence segmentée, tels que l’étoile de mer ou l’hippocampe : aujourd’hui, l’étoile de mer n’est bien sûr plus considérée comme un poisson, alors que l’hippocampe, malgré son apparence si étrange, a toutes les caractéristiques d’un poisson.
On peut remarquer que l’anglais conserve la trace de l’ancienne signification de fish (aujourd’hui « poisson ») dans des noms composés comme shellfish « coquillage ou crustacé », ou starfish « étoile de mer », qui ne sont pas des poissons.


Ces sept auteurs sont cités de nombreuses fois tout au long du présent ouvrage, et leur contribution à la science des poissons est résumée succinctement dans l’Annexe 1 (Les naturalistes et les noms de poissons).
Il convient enfin d’y ajouter deux auteurs moins souvent cités :
— un poète latin du IVe siècle, Decimus Magnus Ausonius, dit Ausone11, dont l’hymne à la Moselle (en latin, Mosella) est un texte de référence pour les noms latins d’un bon nombre de poissons de rivière.
— Un précurseur des ingénieurs du génie maritime, Henri-Louis Duhamel du Monceau12, dont le Traité général des pêches, publié de 1769 à 1777, fournit également des éléments précieux sur l’origine des noms des poissons.

Peut-on vraiment parler de poisson ?
Une précision doit maintenant être apportée à propos de l’usage, aujourd’hui contesté par les naturalistes, du nom poisson lui-même.
Chez les vertébrés, c’est-à-dire chez les animaux dotés d’une colonne vertébrale, on distingue traditionnellement cinq ensembles, longtemps qualifiés de « classes zoologiques » : les mammifères, les oiseaux, les reptiles, les amphibiens (anciennement appelés les batraciens, du grec batrakhos « grenouille ») et les poissons. Ces « classes » sont fondées sur les ressemblances constatées entre les différentes espèces vivant aujourd’hui sur la terre. Mais les progrès constants de la phylogénétique et de la paléontologie conduisent de nos jours à modifier cette vision, considérée comme simpliste, voire obsolète.
Le concept qui est privilégié désormais est celui de clade (du gr. klados « rameau »), défini comme un ensemble d’êtres vivants issus d’un ancêtre commun. Ainsi, les mammifères forment un clade, et il en est de même des oiseaux. En revanche, cela n’est pas le cas des poissons, pour lesquels on ne parle plus d’une seule, mais de cinq classes distinctes13.
Comme beaucoup d’autres auteurs, nous continuerons toutefois à employer le nom poisson dans son sens ordinaire, qui recouvre donc en fait plusieurs classes d’animaux à respiration aquatique, dont les points communs sont d’être munis d’un crâne et, le plus souvent, d’une colonne vertébrale, et d’être dépourvus de pattes (cf. Annexe 3 : La classification moderne des poissons).
Le nom poisson est même l’objet d’un long commentaire en introduction de cet ouvrage, un exposé d’autant plus justifié, peut-être, que poisson est l’élément de base de toute une série de noms composés, parmi lesquels : poisson-scie, poisson rouge, poisson-chat, poisson volant, poisson pilote, poisson-clown, poisson-épée, poisson-lune et même… poisson d’avril.


I- Les notes sont rassemblées en fin d’ouvrage.




Introduction
[image: images]  Le nom du « poisson » sous toutes ses formes
Le poisson
it. pesce
esp. pez
angl. fish
all. Fisch (m.)

C’est au latin piscis « poisson » que remonte le nom du poisson en français, tout comme dans la plupart des autres langues romanes : ptg. peixe, cat. peix, it. pesce, esp. pez, roum. peste.
À observer ces différentes formes, on voit immédiatement que le nom en français (poisson) présente une double originalité : la prononciation de oi d’une part, et le suffixe -on d’autre part.
Pourquoi poisson en français ?
La prononciation du premier i du lat. piscis – qui est devenu e en italien (pesce), ou en ei en portugais (peixe) – a évolué de façon particulière en ancien français, où peis a été un certain temps concurrencé par pois, qui l’a finalement emporté avec la prononciation [wa] (c’est-à-dire oua).
Cette même prononciation tout à fait inattendue, d’un ancien i bref latin, se rencontre de façon presque systématique dans le lexique français, par exemple dans poire (du lat. pira), dans poil (du lat. pilus), et également dans (petit) pois (du lat. pisum) et poix (du lat. pix)14.

Et pourquoi poisson ?
Des formes comportant le suffixe -on, pescion (vers l’an 1000), peison (vers l’an 1100), puis poisson (en 1160)15, sont apparues très tôt en ancien français, alors que la forme simple *peis, *pois « poisson » n’est attestée que dans des noms composés : porpois « marsouin » (= « porc + poisson »), graspeis « baleine » (= « gras + poisson »), ce qui, incidemment, rappelle la confusion qui a longtemps régné dans l’identification et la désignation des cétacés (qui sont des mammifères) et des poissons.
Le tableau qui suit montre que si le français a recouru au suffixe -on pour désigner le poisson, c’est sans doute à cause du risque d’homonymie avec pois, poix et poids16.
A contrario, on remarquera que l’italien, resté plus proche du latin, maintient bien la distinction entre pesce, peso et pece, mais a tout de même recours au diminutif pour pisello « (petit) pois ».
LA LANGUE FRANÇAISE, CHAMPIONNE DES HOMONYMES
 
Alors que le latin et la plupart des langues romanes distinguent parfaitement les noms désignant le poisson, le (petit) pois, la poix et le poids, le français, du fait de l’évolution phonétique aboutissant à des homophones, a évité les confusions éventuelles en ajoutant un suffixe pour le nom du poisson.

  	LATIN

  	 piscis

  	pisum

  	 pix, picis

  	 pensum


    	ITALIEN

    	 pesce

    	pisello

    	 pece

    	 peso


      	A. FRANÇAIS

      	 - peis, -pois

      	peis, pois

      	 peiz

      	 pois 


        	français

        	 poisson

        	(petit) pois

        	 poix

        	poids


          	espagnol

          	 pez, pescado

          	(guisante)

          	 pez

          	 peso







En espagnol, la forme guisante « (petit) pois » se relie au verbe guisar « cuisiner » et l’homonymie de pez, à la fois « poisson » ou « poix », n’y est pas très gênante, d’autant plus qu’on emploie l’autre nom, pescado, pour le poisson pêché (esp. pescar « pêcher »).

Le pois et le poisson
On a donc cherché à éviter en français la confusion entre un (petit) pois et un poisson, mais c’était sans compter avec l’imagination du peintre surréaliste Yves Laloy, ami d’André Breton, qui a donné en 1960 à l’un de ses tableaux un titre en forme de jeu de mots :
[image: images]
Vu de loin, ce tableau représente deux gros petits pois, qui sont en même temps des visages. Et de près, on s’aperçoit que les yeux, la bouche, le nez sont en forme de petits poissons rouges dans un pois vert, et de petits poissons verts dans un pois rouge…
Nous l’avions bien dit : il s’agit d’une facétie de peintre surréaliste… Mais la toponymie et l’héraldique réservent encore d’autres surprises.

Des poissons à admirer dans le Midi
Dans le sud de la France, divers noms de lieu sont formés sur le verbe de l’ancien provençal mirar « admirer, regarder », comme Mirabeau, Miramas, Miremont… et également, dans les Pyrénées-Atlantiques, Mirepeix (Mirapes en 1181, Mirapiscis au XIIIe siècle). Le nom de cette dernière localité, située sur le Gave de Pau, une rivière aux eaux claires, est interprété17 comme « admire, regarde le poisson ».
On comprend de la même façon le nom de Mirepeisset (Mirapisce en 1271), localité située dans l’Aude, sur un petit cours d’eau, limpide également. Enfin, le nom de Mirepoix apparaît dans trois autres départements méridionaux, dont l’Ariège, où se trouve Mirepoix (Mirapixo en 1063, Mirapeis en 1084), sur une autre rivière aux eaux transparentes.
[image: images]
D’après les formes anciennes, on peut comprendre que l’élément -poix dans ces noms ne renvoie pas à la poix, mais plutôt au poisson18. Il s’agirait plutôt d’un lieu approprié pour guetter le poisson19.
Le blason de la ville de Mirepoix (Ariège) représente d’ailleurs un magnifique poisson : un indice, mais pas une preuve, car il faut se méfier des armoiries dites « parlantes », qui ne font parfois qu’illustrer des étymologies populaires.
Pourtant, si le nom de Mirepoix ne renvoie pas forcément à la poix, dans un tout autre domaine, un rapprochement entre des dérivés de poix et de poisson s’est tout de même produit.

La poix, le poisson et la marchande
Ainsi, l’adjectif poisseux, dérivé de poix, prend une forme péjorative, poissard, poissarde, dans le sens de « voleur » car on peut imaginer que ce dernier attrape tout avec des mains collantes, ou que l’on imagine telles. On lui donne ensuite le sens de « grossier », un adjectif aisément attribué aux voleurs. Et c’est finalement en jouant sur la proximité phonétique de poisson et poissard que la poissonnière, aux Halles, a été appelée familièrement une poissarde, et qu’un langage de poissarde évoque un langage peu châtié. Aujourd’hui, le nom de poissarde ne s’emploie plus guère, mais il est resté longtemps d’usage courant, en particulier à l’Opéra-Comique.
RÉCRÉATION
 
UNE POISSARDE À L’OPÉRA-COMIQUE
 
Au XVIIe siècle est apparu en France un personnage de poissonnière des Halles, une figure haute en couleur, qui a pris notamment de l’importance dans plusieurs œuvres écrites sous le Directoire, dont un opéra-comique sous-titré, en 1796, La Poissarde parvenue. Aujourd’hui, depuis que Charles Lecocq en a fait, en 1872, l’héroïne de l’un de ses opéras-comiques, c’est la fille de ce personnage que l’on connaît bien mieux.
Quel est le nom de ce personnage ?
 
RÉPONSE



Les dérivés de poisson en français
Parmi les dérivés de poisson, on reconnaît poissonnerie, poissonnier, et poissonnière, qu’on préférera sans doute appeler aujourd’hui marchande de poisson, sauf bien sûr s’il s’agit du grand récipient allongé qui sert à cuisiner un poisson entier. Dans des usages argotiques, poiscaille est une variante de poisson, avec le suffixe péjoratif -aille.
Par ailleurs, un cours d’eau riche en poissons est dit poissonneux ; s’il ne l’est pas, on peut l’empoissonner. Attention cependant à bien mettre ici les deux <s> et à prononcer avec [s] et non pas [z] car, par accident, on peut aussi empoisonner un cours d’eau. C’est la même confusion qui est à éviter entre poisson et poison, qui est un doublet de potion (du latin potionem).

Les poissons à Paris
Le poisson en provenance de la mer du Nord et de la Manche arrivait jadis jusqu’aux Halles à Paris par un chemin qui, dans les cinq derniers kilomètres, porte encore des noms évoquant les poissons et les poissonniers. On peut suivre cet itinéraire :
 
— d’abord à travers Saint-Denis,
1. la rue des Poissonniers
2. l’avenue de la Porte des Poissonniers, jusqu’à l’entrée dans Paris par la Porte des Poissonniers,
 
— puis, dans Paris même, à travers les XIXe, Xe, IXe, IIe arrondissements :
3. la rue des Poissonniers,
4. la rue du Faubourg-Poissonnière,
5. la rue Poissonnière, pour arriver finalement à l’ancienne Halle à la marée, qui était proche de l’actuel Forum des Halles, et qui a aujourd’hui disparu.

L’élément pisci- en français
Cet élément, pisci-, repris au latin piscis « poisson », a servi à réunir une petite famille de formes dérivées, et tout d’abord l’adjectif pisciforme, dont le sens est moins simple qu’il n’y paraît. En effet, cet adjectif signifie « en forme de poisson », mais il se réfère implicitement et uniquement à la forme de poisson la plus typique, celle d’une sardine ou d’un poisson  rouge ordinaire par exemple. Cela implique qu’un poisson comme l’hippocampe, avec son allure tellement originale, ne sera pas considéré « pisciforme ». De même, une anguille est un poisson qui n’est pas « pisciforme » car elle n’a pas la forme typique d’un poisson (elle est plutôt « serpentiforme »). A contrario, un dauphin, qui n’est pas un poisson, est bien un mammifère pisciforme.
[image: images]
NE PAS CONFONDRE PISCIFORME, PICIFORME ET PISIFORME
 
Ces trois mots s’utilisent en effet de façon très différente, et seul pisciforme qualifie un être naturel ou un objet fabriqué ayant la forme typique d’un poisson.
En ornithologie, un oiseau est un piciforme (du latin picus, pici « pic, l’oiseau ») s’il appartient à l’ordre ornithologique comportant principalement les piverts et les autres pics.
Quant à pisiforme (du latin pisum, pisi « (petit) pois »), c’est un adjectif qualifiant un petit os du poignet, appelé ainsi parce qu’il est rond comme un petit pois.


L’adjectif piscivore (où l’on reconnaît le verbe latin vorare « dévorer ») peut être attribué à un animal qui se nourrit exclusivement ou principalement de poissons. Le comble, c’est que beaucoup de poissons sont eux-mêmes piscivores.
Enfin, la pisciculture, ou élevage des poissons, est pratiquée par un pisciculteur et donne une production piscicole.
RÉCRÉATION
 
LA PISSALADIÈRE
 
Ce nom, typiquement niçois, désigne-t-il :
 
1. une salade de pissenlit ?
2. une préparation salée comportant du poisson ?
3. un puissant panier à salade rotatif ?
 
RÉPONSE



Des poissons dans la piscine, et des gens dans l’aquarium ?
À l’origine, le nom latin piscina, dérivé de piscis « poisson », désigne une pièce d’eau, un vivier pour conserver les poissons vivants. Pourtant ce nom, déjà en latin, prend très tôt une signification qui n’a plus qu’un rapport lointain avec les poissons : il s’applique à la piscine où l’on nage. C’est la signification actuelle la plus courante de piscine en français (piscina en italien et en espagnol), alors que l’on ne voit pas de poissons dans une piscine, mais dans un aquarium.
On aurait de ce fait presque envie d’inverser ces noms, piscine et aquarium, en considérant, en toute logique étymologique, que la piscine accueille des poissons alors que l’aquarium est un lieu où l’on s’adonne aux loisirs aquatiques, tout comme on prend le soleil dans un solarium ! Il est peu vraisemblable cependant que l’Académie accepte une telle proposition, qui vient bien tard.
Pour désigner la piscine, les appellations swimming pool en anglais (de to swim « nager »), ou Schwimmbad en allemand (de schwimmen « nager »), sont plus proches de la réalité.

Des piscines pour différents usages
Au cours du temps, le nom latin piscina a fini par désigner tout grand bassin rempli d’eau, pour quelque usage que ce soit. Ainsi, l’immense réservoir souterrain qui alimentait en eau la flotte romaine, au cap Misène, près de Naples, s’appelait en latin Piscina mirabilis, et s’appelle toujours Piscina mirabile en italien20.
Beaucoup plus récemment, en physique nucléaire, on utilise des réacteurs dont le cœur est immergé dans un grand bassin où l’eau sert à la fois à réguler la réaction et à réfrigérer le système. Ce bassin est appelé piscine, et l’eau y prend d’ailleurs une coloration bleutée pareille à celle d’une piscine habituelle.
Enfin, piscine a également une signification carrément abstraite pour désigner familièrement les services secrets français21. Cette appellation inattendue est due à la proximité entre le siège historique de ces services à Paris (XXe ardt.) et la piscine des Tourelles, construite en 1924 non loin de la Porte des Lilas.

Pêcher, en latin et en français
Le verbe pêcher (anciennement pescher) remonte au verbe latin piscari « pêcher », visiblement formé sur piscis « poisson ». En latin classique, ce verbe piscari est intransitif, c’est-à-dire qu’il ne s’utilise pas comme « pêcher quelque chose », mais comme « pêcher », tout court. Ce qui est paradoxal, c’est que l’infinitif piscari a bien un sens actif (« pêcher ») mais une forme passive (une forme active serait en -are). Ce paradoxe se rencontre dans une classe de verbes latins, dits déponents, qui décrivent en général une posture, un état permanent du sujet22 : ici, c’est l’état de pêcheur qui est considéré presque comme un métier, ou un statut. On relève exactement le même paradoxe, et on a la même interprétation, pour le verbe latin venari « chasser » (cette notion de chasse se retrouve dans venaison).
Le verbe pêcher, en définitive, réserve une surprise car, à bien y réfléchir, on peut dire que l’expression pêcher du poisson est un pur pléonasme.

Deux noms pour le poisson en espagnol
Pour désigner le poisson, le vocabulaire espagnol présente une originalité : on dira pez pour désigner un poisson vivant, mais pescado, participe passé de pescar « pêcher », pour un poisson qui a été pêché. Ce sera donc pescado, et non pas pez, pour un poisson sur l’étal du poissonnier ou dans un plat, exactement comme, en anglais, on dira mutton, et non pas sheep, pour de la viande de mouton chez le boucher ou pour une spécialité culinaire sur un menu de restaurant.

Toute une famille de mots autour du verbe pêcher
Auprès du verbe pêcher il y a la pêche « action de pêcher » et la pêcherie, qui est le lieu aménagé pour la pêche et le conditionnement du poisson et des autres produits de la mer.
Le garde-pêche, qui est l’agent chargé de la police de la pêche, est aussi chargé de lutter contre la surpêche, c’est-à-dire une pêche trop intensive et qui met en péril la survie d’une espèce. Mais le repêchage, ou l’action de repêcher, concerne rarement un poisson : ce sera bien souvent un naufragé… ou un candidat à un examen.
RÉCRÉATION
 
QU’EST-CE QU’UNE PÊCHETTE ?
 
Est-ce :
 
1. un petit filet pour pêcher les écrevisses ?
2. une petite pêche, le fruit de petite taille d’un pêcher ?
3. une petite pêche, une récolte de poissons insuffisante ?
 
RÉPONSE


Le pêcheur, et également la pêcheuse (à ne pas confondre avec le pécheur, où l’accent aigu change tout, et la pécheresse), sont habitués à pêcher des poissons, mais on connaît aussi d’un côté le pêcheur de lune (qui est un rêveur) et de l’autre le pêcheur d’homme (un apôtre du Christ).
Enfin, en Bourgogne, on trouvait au XIXe siècle la forme poche pour « pêche »23 et le nom pochouse a subsisté régionalement pour désigner une matelote de poissons de rivière au vin blanc, typique des usages culinaires autour de la Saône et du Doubs.

Le poisson dans les noms de personnes
Beaucoup de noms de famille sont des noms de métiers, et on ne s’étonnera donc pas de trouver parmi eux le patronyme Poissonnier. Ce dernier est cependant sept fois moins fréquent en France que le patronyme Poisson (près de 12 000 naissances en France sous ce nom pour la période 1891-1990). Ce patronyme est aussi celui d’un personnage rendu célèbre dans l’histoire des rois de France.
RÉCRÉATION
 
JEANNE-ANTOINETTE POISSON
 
Sous quel nom cette dame, qui fut très proche de Louis XV, est-elle plus connue ?
 
RÉPONSE


On rencontre aussi, mais plus rarement, la forme méridionale Peysson, les diminutifs Poissonnet et Poissenot, ainsi que, moins souvent encore, Peix (« poisson » en catalan) et Peisson, variante de Poisson.
RÉCRÉATION
 
PETIT POISSON DEVIENDRA GRAND…
 
Siméon Denis POISSON (1781-1840), reçu major à l’École polytechnique en 1798, fut un grand mathématicien. On lui doit la loi de Poisson, en théorie des probabilités, et le coefficient de Poisson, en mécanique des solides.
Son maître d’école avait su très vite déceler un talent plein de promesse chez le petit Poisson, « qui deviendra grand », disait-il24, en s’inspirant d’un écrit du XVIIe siècle commençant ainsi :
« Petit poisson deviendra grand
Pourvu que Dieu lui prête vie. »

Qui est l’auteur de ces vers ?
 
RÉPONSE



Le pêcheur dans les patronymes
En France, le nom Pêcheur a sensiblement la même fréquence (autour de 1 500 naissances sur le siècle 1891-1990) que le nom Poissonnier, évoqué plus haut. Mais alors que ce dernier nom est le plus fréquent dans le Nord, le nom Pêcheur est le plus fréquent en Lorraine. Il semble qu’à l’origine les Poissonnier vendaient des poissons de mer, et les Pêcheur pêchaient des poissons de rivière. Il existe aussi de nombreuses variantes de Pêcheur : Pêcheux, Pe (c) queur, Pe (c) queux, Pe(s) chard, Pescheux, Pescheur, Peschaud…
Le nom Fisher est bien sûr fréquent dans les pays anglophones, et de même Fischer dans les pays germanophones. Ce dernier nom est usuel en Alsace également (où il est le 7e nom le plus porté) et, de ce fait, Fischer (près de 15 000 naissances pendant le siècle 1891-1990) est dix fois plus fréquent que Pêcheur dans l’ensemble de la France, où, inversement, le nom Fisher est rare.

Le nom du poisson dans les langues germaniques
On constate une nette homogénéité des noms du poisson dans les langues germaniques : dan. et suéd. fisk, all. Fisch, angl. fish, néerl. vis (prononcé fis).
FÉCAMP, PORT DE PÊCHE
 
Le titre de cet encadré n’a pas l’air d’être un pléonasme. Et pourtant, c’en est un, si l’on tient compte de l’étymologie de Fécamp.
En effet, le premier nom connu de la ville de Fécamp est Fiscannum, qui repose sur deux bases germaniques, fisk « poisson » et hafn « havre, port », et qui signifie donc bien « port de pêche ».
Déjà au Moyen Âge, le « hareng de Fescan [sic] » était réputé pour sa qualité.



Le nom du poisson et les langues indo-européennes
Le poisson n’a pas de nom commun à toutes les langues indo-européennes. Pourtant, entre le latin, piscis (prononcé piskis), les langues germaniques, fisk, fish…, et l’irlandais, iasc, on peut constater des correspondances régulières, qui se retrouvent aussi dans d’autres parties du lexique25.
On observe dans une grande quantité de mots qu’à l’initiale, au [p] du grec et du latin, correspond un [f] (parfois noté <v>) dans les langues germaniques, ainsi qu’une absence pure et simple de consonne initiale dans une partie des langues celtiques, par exemple en irlandais.
Le tableau ci-après montre ces mêmes correspondances entre les noms du poisson et les noms désignant le « père ».
LE NOM DU POISSON ET LE NOM DU PÈRE
 
Au [p] initial de la racine indo-européenne *pater « père », correspondent un [p] en grec et en latin, un [f] dans les langues germaniques et une absence de consonne en irlandais. À l’exception du grec (dont l’étymon est différent), on retrouve les mêmes initiales dans les noms du poisson.

                	i.-e
grec :
latin :
français :
anglais :
allemand :
néerlandais :
irlandais :

                	« poisson »
 
  (ikhthus)
 piscis
 poisson
 fish
 Fisch
 vis
 iasc
 	« père »
 *pater
 patêr
 pater
 père
 father
 Vater
 vader
 athair







Une seule exception dans le tableau ci-dessus : le grec ancien, où ikhthus « poisson » a été mis entre parenthèses car ce nom remonte à une autre racine, dont on retrouve des traces dans les langues baltes (lituanien et letton)26.
Signalons aussi, tout en restant dans les langues indo-européennes, que le breton pesk « poisson » est un emprunt au latin et que les langues slaves forment un groupe indépendant pour le nom du poisson : ryba en russe, en polonais, en tchèque…
IKHTHUS, SYMBOLE DU CHRIST
 
[image: images] Les premiers chrétiens ont utilisé le dessin d’un poisson comme code secret pour se reconnaître entre eux. Ils voyaient en effet dans le nom grec du poisson, ikhthus, les initiales d’une phrase énonçant une conviction religieuse :
	Ι
 Iêsou
 = Jésus
 	Χ
 KHristos
 Christ,
 	Θ
 THeou
 de Dieu
 	Υ
 hUios
 le fils,
 	Σ
 Sôtêr
 le Sauveur.




En outre, ils trouvaient dans le poisson lui-même des références à Jésus-Christ, pêcheur d’âmes et qui multipliait les pains et les poissons pour ses fidèles.



Des noms français d’origine grecque
Pour créer des mots français relatifs au poisson, à côté de l’élément pisci-, d’origine latine, on dispose de l’élément ichty (o)- d’origine grecque :
— l’ichtyologiste (plus rarement ichtyologue) est un spécialiste de la science des poissons, l’ichtyologie ;
— l’ichtyose est une maladie, chez l’homme, qui fait apparaître des sortes d’écailles sur la peau ;
— l’ichtyol est une huile tirée de schistes bitumineux contenant des fossiles de poissons. Parmi les animaux fossiles de l’ère secondaire, on connaît d’ailleurs l’ichtyornis (du grec ornis « oiseau »), un oiseau qui était piscivore, et l’ichtyosaure (du grec sauros « lézard »), un reptile marin qui était pisciforme.
RÉCRÉATION
 
ON PEUT AUSSI LE DIRE EN GREC
 
En français, il existe quelques couples de mots, synonymes ou presque, venant respectivement de racines grecques et de racines latines équivalentes, comme polychrome et multicolore, ou thermique et calorique.
Quels sont les « équivalents grecs » des deux adjectifs suivants, qui sont construits sur des racines latines : 1. piscivore ; 2. pisciforme ?
 
RÉPONSE



Les noms du poisson en grec moderne
En grec moderne, ikhthus s’emploie encore pour désigner la constellation des Poissons (Ikhthus), alors que le nom courant du poisson est psari : tout commence avec le nom en grec ancien, opson, désignant n’importe quel aliment pouvant accompagner la galette ou le pain27. Cela pouvait être un légume, des olives, parfois de la viande, mais le plus souvent du poisson. À partir de là, le dérivé opsarion a désigné plus particulièrement le poisson, et finalement c’est psari que le grec moderne a retenu pour nommer le « poisson ».

Un seul nom pour le poisson ?
L’Europe présente une grande variété de noms pour désigner le poisson en général : poisson en français, pesce en italien, fish en anglais, žuvis en lituanien, psari en grec moderne, ryba en russe, arrain en basque, kala en finnois, hal en hongrois…
On peut comprendre, dès lors, que l’idée d’une langue commune, pour faciliter les communications internationales, ait fait l’objet de nombreux projets au cours des derniers siècles. À titre documentaire, le poisson se dit, en interlingua, pisce (un nom construit à partir du latin), et en espéranto, fiso (prononcé ficho, et forgé à partir du germanique).

D’où vient le poisson d’avril ?
Pour tenter de retrouver l’origine du « poisson d’avril », il faut remonter au calendrier romain, où mars était le premier mois de l’année, ce qui explique les noms de septembre, octobre, novembre, décembre qui étaient bien alors les 7e, 8e, 9e et 10e mois de l’année. Plus tard, le premier jour de l’année est resté lié à l’apparition du printemps, mais avec des dates variables d’une région à l’autre. Le roi Charles IX, par un édit de 1564, fait adopter le 1er janvier comme premier jour de l’année. C’est alors que, selon la légende, des nostalgiques du calendrier antérieur auraient fait du 1er avril un premier de l’an fictif, célébré avec de faux cadeaux et des histoires inventées pour rire.
On s’explique donc plus ou moins le 1er avril, mais pourquoi le poisson d’avril ?
Différentes hypothèses sont proposées : parce que le 1er avril tombe le plus souvent pendant le Carême, période de consommation de poisson pour les catholiques ? Ou bien parce que le 1er avril est proche du 20 mars, qui est la fin de la période zodiacale du signe des Poissons ? La question reste posée.

Le signe des Poissons et ses interprétations symboliques au Moyen Âge
Dans l’Occident médiéval, les trois décans du signe des Poissons étaient couramment représentés ainsi :
[image: images]
Ces trois illustrations traduisaient, chacune à sa façon, la dualité du signe des Poissons avec, chaque fois, deux poissons identiques, mais dans des positions différentes28 :
— au premier décan (19 au 29 février), ils sont représentés, l’un en position normale, symbolisant en quelque sorte la lucidité et la clairvoyance, et l’autre nageant à l’envers, comme s’il mimait le désespoir,
— au deuxième décan (1er au 9 mars), les deux poissons nagent normalement, mais en sens opposés, ce qui pourrait exprimer une contradiction mais qui pourrait aussi devenir le symbole d’une complémentarité grâce au lien qui les empêche de s’écarter,
— au troisième décan (10 au 20 mars), l’un sort de l’eau, donc va vers la lumière, mais tout en étant relié à l’autre, qui replonge immédiatement dans les ténèbres.
RÉCRÉATION
 
LE POISSON SOLUBLE
 
Poisson soluble est une œuvre poétique en prose, publiée en 1924, en même temps que le Manifeste du surréalisme, par le même auteur, qui a écrit par la suite29 : « […] n’est-ce pas moi le poisson soluble, je suis né sous le signe des Poissons et l’homme est soluble dans sa pensée ! »
 
Qui est cet écrivain ?
 
RÉPONSE


Si les illustrations moyenâgeuses du signe des Poissons sont réalistes et représentent bien ce que nous appelons des poissons aujourd’hui, les illustrations des blasons donnent parfois une allure de poissons à des animaux qui n’en sont pas.

Cétacés et poissons
Il est vrai que le nom grec kêtos, attesté dans l’Iliade et l’Odyssée, désigne à l’origine tout animal marin de très grande taille, réel ou monstrueux, que ce soit une baleine ou une orque, un thon ou un requin, ou même une pieuvre géante. Plus tard, Aristote (VI, 12) emploie ce nom au pluriel, kêtê, dans un sens déjà plus moderne, pour désigner les animaux marins de la famille des dauphins, des marsouins et des baleines.
Cependant, on a continué longtemps à donner le nom de poisson à ces animaux, comme on l’a vu au tout début de cette introduction : en ancien français, le nom du marsouin était porpois (= « porc + poisson »), qui a aussi été emprunté par l’anglais (porpoise « marsouin »), et celui de la baleine graspeis (= « gras + poisson »), qui est resté en anglais sous la forme grampus, un ancien nom du dauphin dans cette langue.
Cette confusion passée entre poissons et cétacés a laissé d’autres traces dans les langues germaniques : l’un des noms actuels du marsouin est Braunfisch en allemand, bruinvis en néerlandais, c’est-à-dire « poisson brun », et la baleine se dit Walfisch en allemand, et walvis en néerlandais, où l’on reconnaît encore le nom du poisson dans la dernière syllabe. En allemand toujours, un fanon de baleine s’appelle Fischbein (mot à mot, « os de poisson »).
L’héraldique témoigne abondamment de cette confusion entre poissons et cétacés. On peut constater que, dans les blasons, le dauphin et la baleine sont dessinés en général avec des ouïes et des nageoires de poisson :
[image: images]
Dans son Histoire entière des poissons, publiée en français en 1558, Rondelet s’inspire d’Aristote pour ranger les dauphins et les baleines dans les « poissons Cétacées » (nom formé sur le latin cetus, emprunté au grec kêtos « monstre marin »), mais donc encore dans les poissons. Et il faudra attendre 1758 pour que Linné sépare définitivement les baleines et les dauphins des poissons, en les classant parmi les mammifères, dans l’ordre qu’il a appelé en latin cete (pluriel irrégulier de cetus). Dans le même temps, il créera l’ordre qu’il a appelé en latin pisces, c’est-à-dire les poissons, mais dans un sens restreint n’incluant pas les requins par exemple, compte tenu de leurs particularités.
Enfin, Lacépède adoptera définitivement des conceptions modernes en publiant en 1804 L’Histoire naturelle des cétacées [sic], aujourd’hui les cétacés, juste après L’Histoire naturelle des poissons (terminée en 1803), où le terme poisson est employé dans le sens actuel, incluant notamment les requins.
 
			


Depuis l’Antiquité, les requins font certainement partie des animaux marins qui ont le plus impressionné les hommes. C’est là sans doute une bonne raison pour commencer par eux notre examen des noms de poissons.






Chapitre 1
Les plus grands poissons
 du monde
Avec les requins
[image: images]Requin-tapis tacheté


On connaît aujourd’hui quelque 500 espèces de requins, réparties dans 8 ordres zoologiques30.
 
LE REQUIN ou SQUALE
LE GRAND REQUIN BLANC
LE REQUIN-TAUPE
LE REQUIN-RENARD
LE REQUIN-PÈLERIN
dans l’ordre des LAMNIFORMES (≈ 15 espèces)
 
LE REQUIN-BALEINE
LE REQUIN-TAPIS
dans l’ordre des ORECTOLOBIFORMES (≈ 42 espèces)
 
LE REQUIN GRISET
dans l’ordre des HEXANCHIFORMES (≈ 6 espèces)
 
LE REQUIN-MARTEAU
LA ROUSSETTE
L’ÉMISSOLE
dans l’ordre des CARCHARHINIFORMES (≈ 272 espèces)
 
L’AIGUILLAT
LE REQUIN-CHAGRIN
LE REQUIN BOUCLÉ
LA LAIMARGUE
dans l’ordre des SQUALIFORMES (≈ 122 espèces)
 
LE REQUIN DORMEUR
dans l’ordre des HÉTÉRODONTIFORMES (≈ 9 espèces)
 
LE REQUIN-SCIE
dans l’ordre des PRISTIOPHORIFORMES (≈ 6 espèces)
 
L’ANGE DE MER
dans l’ordre des SQUATINIFORMES (≈ 21 espèces)



Chapitre 1
Les plus grands poissons du monde
Avec les requins
[image: images] où l’on trouve le requin-baleine, numéro un par la taille de tous les poissons, le requin-pèlerin, numéro deux, ainsi que le grand requin blanc, le plus redoutable des poissons, l’ange de mer, aux nageoires en forme d’ailes, la roussette, qui se distingue par ses couleurs, parmi d’autres représentants du vaste groupe des requins, appelés aussi squales.
Le requin ou squale
it. pescecane, squalo
esp. tiburón, escualo
angl. shark
all. Haifisch (m.),
Hai (m.)

Lorsqu’il est question d’un requin, ou squale, on pense immédiatement à un monstre marin, muni de mâchoires redoutables.
LE REQUIN DES DENTS DE LA MER
 
Le personnage central du film de Spielberg est un grand requin blanc qui provoque la panique sur une plage de l’Atlantique, et qui mène ensuite une lutte sans merci contre son ennemi juré, l’aventurier Quint.
Le tournage a utilisé trois faux requins, un peu plus grands que nature. Leur fonctionnement ayant été plus difficile que prévu, le réalisateur a repoussé l’apparition du grand requin blanc jusqu’au milieu du film, une contrainte inattendue, qui lui a inspiré l’idée d’augmenter ainsi l’angoisse du spectateur31.
En fait, le grand requin blanc n’attaque généralement pas l’homme pour le dévorer, mais il n’est pas rare qu’il le morde en provoquant une blessure fatale, d’où la réputation de mangeur d’homme qui le poursuit depuis des siècles.


C’est même le plus effrayant des requins qui vient à l’esprit : le grand requin blanc (jusqu’à 7 m de long), celui qui inspire la terreur dans le film de Steven Spielberg, Les Dents de la mer (en anglais, Jaws « mâchoires », 1975), dont le succès international a été considérable et qui continue aujourd’hui à marquer les esprits.
Des noms d’origines différentes
Avec des noms aussi différents dans quelques langues de l’Europe (requin, pescecane, tiburón, shark), hai, auxquels on doit ajouter la série squale, squalo, escualo, on est bien loin de l’unanimité constatée dans notre introduction pour les noms du poisson en général.
Le nom requin lui-même a une origine encore controversée. Selon l’hypothèse la plus probable, il vient de quin, forme normande ancienne de chien. Ce nom s’expliquerait donc comme une métaphore comparant ce poisson à un chien, avec un préfixe re- pouvant se comprendre comme un renforcement de la métaphore32.
Cette hypothèse est cohérente avec l’usage initial en français du nom requin, qui était réservé aux plus gros d’entre eux. Lacépède n’employait le nom requin que pour le grand requin blanc, qu’il appelait spécifiquement le Squale requin.

La métaphore du chien se précise
Chez les Anciens, Aristote (VI, 10 et 11) désigne certains requins sous les noms kuôn « chien » ou encore skulion, ou skulios, formé sur skulax « jeune chien », et Pline (IX, 110, 151) reprend cette métaphore avec les noms latins canis marinus « chien marin » et canicula « jeune chienne ».
Beaucoup plus tard, Guillaume Rondelet, dans son Histoire entière des poissons de 1558, donne à l’ensemble de ces poissons le nom de chien de mer, une expression qui s’emploie encore aujourd’hui, mais seulement pour désigner des requins de taille moyenne ou petite, comme les roussettes, les aiguillats ou les émissoles. L’expression équivalente, pour ces petits requins, est dogfish en anglais, et canesca (dérivé du latin canis « chien ») en italien, alors que, dans cette langue, le nom pescecane (= « poisson + chien ») est réservé aux plus grands des requins.

Des dents acérées
La comparaison entre des requins et des chiens se justifie si l’on pense à leurs dents. En grec, du même adjectif karkharos « coupant, comme des dents de scie », dérivent à la fois l’adjectif karkhaleos, ou karkhareos « aux dents aiguës », appliqué en particulier aux chiens ou aux loups, et le nom karkharias, donné aux grands requins (ce qui est conservé en grec moderne). L’adjectif karkharodôn « aux dents aiguës », est aussi employé plus particulièrement à propos des chiens33, et c’est précisément sur cet adjectif grec que sera formé le nom de genre, Carcharodon, du grand requin blanc.

Un flair exceptionnel
Il y a une autre raison de rapprocher les requins et les chiens : leur flair extraordinairement développé, qui permet aux requins de détecter la moindre particule de sang, et de suivre une proie à la trace, exactement comme un chien34 suit le gibier sur la terre ferme. En espagnol, le chien de mer est d’ailleurs appelé cazón, formé sur le verbe cazar « chasser ».
Les requins ont été parfois qualifiés de « nez35 » et c’est sans doute ce qui a inspiré le naturaliste Henry de Blainville36 qui a créé une série de noms de genres de requins, dont quelques-uns figurent dans la suite de ce chapitre (Cetorhinus, Scyliorhinus, Carcharhinus, Echinorhinus), et qui comportent tous l’élément -rhinus, du grec rhis, rhinos « nez », au sens de « requin ».
Tout ce qui précède, à propos des noms du chien, de ses dents ou de son flair, vient à l’appui de l’hypothèse reliant requin à la forme normande quin « chien ». Cependant, une tout autre hypothèse, plus audacieuse, a été proposée.

Le requin, présage de mort
Lacépède, à la fin du XVIIIe siècle, écrit du requin : « Il n’est pas surprenant qu’il ait reçu le nom sinistre qu’il porte, et qui, réveillant tant d’idées lugubres, rappelle surtout la mort, dont il est le ministre. Requin est en effet une corruption de requiem, qui désigne depuis longtemps en Europe, la mort et le repos éternel. » Il n’y aurait plus rien à faire que de chanter un requiem lorsqu’un homme est saisi par un requin. En 1817, Cuvier, dans Le Règne animal, rappelle aussi ce nom dans le titre de son chapitre sur le grand requin blanc : « Le Requin proprement dit ou plutôt le Requiem. »
Cette graphie requiem a donc bien été utilisée aux XVIIe et XVIIIe siècles, mais le doute s’installe dès que l’on considère la succession des formes attestées : requin (en 1539), requien (en 1578), rechien (en 1614), requiem (en 1695), puis retour à la forme requin (Académie 1740).37
La forme requiem apparaît donc comme tardive (fin du XVIIe siècle), et pourrait être due à une étymologie populaire. Elle a disparu de l’usage courant après le XVIIIe siècle. Pourtant, en ichtyologie, on continue à faire allusion au Requiem. Ainsi, en anglais, on appelle requiem sharks la famille d’une cinquantaine d’espèces de grands requins prédateurs, dont la plupart appartiennent justement au genre Carcharhinus évoqué ci-dessus. Dans des usages spécialisés, quelques-uns de ces requins sont encore appelés requiem en français.

L’autre nom du requin
Pour désigner les requins en général, Pline (IX, 78) emploie le nom latin squalus, qui a été retenu par Linné comme nom de genre, Squalus, d’où, en français, le nom squale, employé comme nom générique par Lacépède, qui réservait, comme on l’a vu plus haut, le nom requin au grand requin blanc. Aujourd’hui, requin est d’un emploi plus général, et il est synonyme de squale, dont l’emploi est toutefois plus recherché. De même, en italien, le nom squalo désigne le requin en général, alors que pescecane, réservé en principe aux plus grands requins, est d’usage plus courant. Enfin, en espagnol, le nom escualo est beaucoup moins usité que tiburón.

Deux origines possibles pour le latin squalus
On a tenté de rapprocher38 le nom squalus « requin », d’une part du latin squama « écaille », et d’autre part du nom de la baleine dans les langues germaniques : whale en anglais et Wal en allemand.
1. Le premier rapprochement, avec squama, a le mérite d’attirer l’attention sur les « écailles » des requins, qui sont très particulières. Elles ne se détachent pas de la peau comme chez le saumon par exemple. Au contraire, elles constituent des plaques dures, qui font partie intégrante de la peau et qui lui confèrent à la fois des propriétés abrasives et une remarquable solidité. Il existe d’ailleurs un adjectif latin, squalus « sale », lui-même sans doute relié à squama, car une surface sale peut être couverte de plaques. Toutefois, le rapport éventuel entre squalus « requin » et squalus « sale » reste problématique.
2. Le deuxième rapprochement serait dû à la confusion qui a longtemps perduré entre les grands poissons et les cétacés : les noms squalus en latin, whale en anglais et Wal en allemand remonteraient à une origine indo-européenne commune39, un peu comme les pronoms interrogatifs qui en latin, what en anglais, was en allemand, proviennent de la même racine indo-européenne *kw- . Cette analogie est suggérée (en faisant abstraction du /s/ de squalus) par les rapprochements suivants :
[image: images]

Du requin dans la pharmacopée
L’huile de foie de requin est exploitée depuis longtemps, notamment en cosmétique. Cette huile contient un produit, le squalène, utilisé pour améliorer les crèmes émollientes, c’est-à-dire aptes à ramollir la peau par hydratation.
Le nom squalène est visiblement formé sur squalus « requin », avec la terminaison -ène qui caractérise les molécules insaturées (un terme qui s’entend parfois à propos des vertus diététiques des huiles alimentaires, comme les oméga-3). On peut ensuite saturer cette molécule, qui devient alors du squalane.
On trouvera, dans la récréation ci-dessous, plusieurs noms de molécules organiques saturées, dont le nom se termine en -ane, et qui se relient toutes, sauf une, au nom d’un animal.
RÉCRÉATION
 
SQUALANE, BUTANE, OCTANE, CÉTANE…
 
Voici 4 noms de molécules utilisées dans la vie courante : le butane, combustible bien connu, l’octane des essences de voiture, le cétane des carburants diesel, et le squalane, employé en cosmétique.
D’où viennent ces quatre noms ?
	A. butane
 B. cétane
 C. octane
 D. squalane
 	vient-il du nom
 " "
 " "
 " "
 	du bovin ?
 de la baleine ?
 de la pieuvre Octopus ?
 du requin ?




 
RÉPONSE



Un requin légendaire
Les grands requins font partie de ces énormes animaux marins qui ont alimenté les légendes dans lesquelles des monstres terrorisent les marins, depuis la baleine avalant Jonas dans la Bible, jusqu’au cachalot de Moby Dick, en passant par la pieuvre géante de la mythologie scandinave médiévale, le Kraken. C’est cette même pieuvre qui a inspiré le titre en français d’une nouvelle de Dino Buzzati, Le K.
UN REQUIN MYTHIQUE NOMMÉ K
 
L’écrivain italien Dino Buzzati a publié en 1966 une nouvelle intitulée Il Colombre. Sous ce nom, Colombre, qu’il a inventé, l’auteur désigne « un squale [squalo dans le texte italien] effrayant et mystérieux, plus astucieux que l’homme », poursuivant sans cesse le navire du héros, qui comprend trop tard, à la fin de sa vie, que ce requin ne lui voulait que du bien.
La première traductrice40 de cette nouvelle en français explique qu’elle a préféré ne pas garder le nom Colombre pour éviter une confusion éventuelle avec colombe. Après moult hésitations et en accord avec l’auteur et l’éditeur, c’est finalement du nom du Kraken, la pieuvre monstrueuse de la mythologie scandinave, qu’a été tirée l’idée de ce titre mystérieux : Le K. Un dernier argument pour justifier ce choix inattendu : Dino Buzzati lui-même affectionnait particulièrement cette lettre K, absente de l’alphabet italien.



Des noms d’origine amérindienne ?
Le nom espagnol du requin, tiburón, est voisin de son nom en portugais, tubarão. Ces noms ont sans doute été empruntés, par le portugais, à une langue amérindienne : peut-être au tupi, uperú, ou iperú « requin », avec agglutination d’un t- initial ayant la valeur d’un article en tupi41.

Le requin dans les langues germaniques
Les noms du requin dans plusieurs langues germaniques (all. Hai, néerl. haai, dan. haj, suéd. haj) remontent à une racine commune à laquelle on relie également le verbe allemand hängen « accrocher ». Il peut être dû à la forme en harpon de la nageoire dorsale typique des grands requins.
[image: images]

Un nom à part en anglais
En anglais, ce que l’on sait de l’origine du nom shark est extrêmement ténu42 : une simple indication manuscrite (sharke) sur l’étiquette présentant à Londres en 1569 un spécimen de requin rapporté d’une expédition du capitaine John Hawkins. Ce John Hawkins (1532-1595) était alors à la fois pirate et marchand d’esclaves, ce qui fait penser au nom de requin que l’on donne en français à un homme impitoyable et sans scrupules, dans les affaires ou la finance.
Ce même sens figuré se retrouve en italien avec pescecane, et en espagnol avec tiburón. Enfin, en anglais, le nom shark « requin en affaires » se relie peut-être par ailleurs à l’allemand Schurke « fourbe, crapule »43.
 
[image: images] On l’a évoqué sans le montrer au cours des pages précédentes : voici enfin le grand requin blanc.
[image: images](Carcharodon carcharias, du grec karkharos « coupant » et odous, odontos « dent », et, pour le nom d’espèce carcharias, dû à Linné, du grec karkharias « requin ».)




Le grand requin blanc
it. squalo bianco,
pescecane
esp. tiburón blanco,
jaquetón (Amér.)
angl. (great) white shark
all. weisser Hai (m.)

Le grand requin blanc est qualifié de « blanc » dans la plupart des langues parce que son ventre et le dessous de ses nageoires pectorales délimitent une partie blanche de sa peau, qui est gris ardoise sur le dos et les flancs. De face, lorsqu’il lève la tête hors de l’eau, ce requin apparaît vraiment tel un monstre blanc. De nos jours, il est toujours perçu comme un agresseur, mais aussi comme agressé par l’homme car, à l’instar de beaucoup d’autres espèces marines, il est menacé de disparition par la surpêche et la pollution des mers.
Le grand requin blanc, autrefois nommé la lamie
Aristote (V, 5) employait le nom lamia pour désigner le plus grand des requins de la Méditerranée. Il appliquait ainsi à un animal réel le nom Lamia, relié à l’adjectif grec lamuros « vorace », qui, dans la mythologie grecque, était celui de monstres marins, dévoreurs d’êtres humains.
Pline (IX, 78) avait repris en latin le nom lamia, d’où le nom lamie, longtemps donné en français aux plus grands requins, qui pouvaient être mangeurs d’hommes à l’occasion. Rondelet décrivait d’ailleurs en 1558 le grand requin blanc sous le seul nom de lamie.
LA LAMIE, MANGEUSE D’HOMMES
 
Voici ce qu’écrivait l’ichtyologiste Guillaume Rondelet en 1558, à propos du grand requin blanc, qu’il appelait alors Lamie : « Ce poisson mange les autres, il est très goulu, il dévore les hommes entiers, comme on a connu par expérience car à Nice et à Marseille on a autrefois pris des Lamies, dans l’estomac desquelles on a trouvé un homme armé entier. »


Ce monstre légendaire de la mythologie grecque dévorant les humains conduit à évoquer Jonas avalé par une baleine.

Jonas et la baleine ?
Dans la Bible, le Livre de Jonas nous raconte la mésaventure du prophète Jonas à qui Dieu avait demandé d’aller proférer un oracle sévère contre une grande ville pervertie et violente. Refusant cette mission, Jonas s’était enfui en bateau sur la Méditerranée, mais, ayant été jeté à la mer, il fut avalé par un monstre marin. Trois jours et trois nuits plus tard, le monstre recracha Jonas, qui implorait Dieu en promettant, cette fois, de respecter Sa volonté.
Quel pouvait être ce monstre marin, appelé Cete dans la Bible ? Depuis l’Antiquité, on a toujours parlé d’une baleine. Mais les naturalistes n’ont jamais cru à cette histoire de baleine. Pour eux, dans la partie de la Méditerranée où s’est produit l’événement, il ne pouvait s’agir que d’un grand requin blanc. Rondelet a été l’un des premiers à affirmer cela, comme on peut le lire dans l’encadré qui suit.
Linné lui-même, en 1758, avait adopté le nom Cete pour les mammifères appelés aujourd’hui les cétacés, mais il confirmait que Jonas avait survécu trois jours et trois nuits dans le ventre d’un grand requin blanc, qu’il nommait, en 1758, Squalus carcharias.
Alors oui : on comprend que les naturalistes aient jugé plus crédible de voir Jonas avalé par un grand requin plutôt que par une baleine, mais aucun d’entre eux n’a tenté d’expliquer comment il avait pu en ressortir vivant après trois jours.
JONAS ET LE MONSTRE MARIN
 
Pour Rondelet, en 1558, le monstre qui avait avalé Jonas ne pouvait être qu’un grand requin blanc, qu’il appelait une lamie : « J’ai pensé que c’était une Lamie dans le ventre de laquelle Jonas resta, par la providence divine, pendant trois jours, et d’où il sortit sain et sauf. »
Et, pris d’un scrupule religieux, il ajoutait : « Ce qui n’est aucunement contre la Sainte écriture car il est écrit que Jonas resta dans le ventre d’un Cete dont le nom s’applique à tous les poissons très grands. »
Depuis, on a eu tendance à traduire par « baleine » ce terme Cete, qui, comme le dit Rondelet, pouvait aussi bien désigner un très grand poisson.



Pinocchio et la baleine… ou le requin ?
Bien plus tard, on retrouve une histoire analogue dans Pinocchio, le conte écrit par l’écrivain italien Carlo Collodi en 1883, où un monstre marin avale Pinocchio, qui parviendra à lui échapper. Dans ce conte, le monstre est nommé il Pesce-cane, c’est-à-dire « le Requin44 », que l’auteur qualifie d’« Attila des poissons et des pêcheurs ». On voit que Collodi avait compris le message des naturalistes et ne croyait pas à l’histoire de la baleine. Pourtant, cela n’a pas empêché Walt Disney de revenir, en 1940, dans son dessin animé, à l’idée d’une baleine, appelée Monstro (un mélange de l’anglais monster et de l’italien mostro).

Le requin et le roi aux échecs
En espagnol (surtout en Amérique latine), on donne aux très grands requins carnassiers tels que le grand requin blanc le nom jaquetón, augmentatif de jaque, qui, au jeu d’échecs, désigne la situation périlleuse dans laquelle se trouve un roi menacé par une pièce adverse. Ce terme jaque, qui correspond en français à l’interjection échec (au roi), vient, par l’arabe, du persan šah « roi ». On peut comprendre cette association avec le jeu d’échecs en imaginant que l’approche d’un grand requin met le nageur en danger, tout comme le roi est mis en échec.
 
[image: images] Avec la même allure générale que le grand requin blanc, mais en plus petit (seulement 4 m de long), on a le requin-taupe.
[image: images](Lamna nasus, du latin nasus, « nez », à cause du museau pointu de ce poisson, et où le nom de genre est une variante de lamia, apparue dans un ouvrage du IIe siècle sur l’art de la pêche, les Halieutiques. Le poète grec Oppien y écrit non pas lamia, mais lamna, forme que Cuvier a adoptée comme nom de genre de requins, car, comme il l’explique lui-même dans Le Règne animal (1817), le nom lamia était déjà pris pour désigner un genre d’insectes.)


[image: images] Du nom de genre Lamna vient celui de l’ordre des lamniformes, qui comporte une quinzaine d’espèces.


Le requin-taupe
it. smeriglio
esp. cailón, marrajo
angl. porbeagle
all. Heringshai (m.)

Ce requin se caractérise par son nez pointu et une forme particulièrement hydrodynamique, qui en fait un nageur extrêmement rapide. C’est sans doute cette forme pointue, associée à sa couleur gris taupe, qui lui a valu le nom de requin-taupe, ou taupe (qui existe aussi en italien, talpa, à côté de smeriglio).
Des noms plus familiers en français
Sur les côtes atlantiques, on donne au requin-taupe le nom familier de touille, d’origine incertaine. Toutefois, ce nom touille, de même que le nom lamie (vu plus haut à propos du grand requin blanc) ont pu être donnés indifféremment à plusieurs espèces de très grands requins, car, en 1817, Cuvier considérait touille et lamie comme des synonymes.
Plus prosaïquement, sur les marchés français, on préfère vendre le requin-taupe sous le nom plus rassurant de veau de mer. Mais la surpêche menace aussi cette espèce et l’Union européenne a décidé, depuis décembre 2009, l’arrêt de la pêche de ce requin.

Le requin-taupe dans d’autres langues
Différents points de vue ont été adoptés pour nommer ce requin :
— il est friand de harengs, ce qui explique son nom en allemand, Heringshai, formé sur Hering « hareng » et Hai « requin »,
— sa peau a des propriétés abrasives, d’où son nom en italien, smeriglio, qui désigne au premier sens l’émeri,
— il est rusé, ce qui lui vaut sans doute son nom en espagnol, marrajo, qui est d’abord un adjectif signifiant « rusé, astucieux » ; mais son autre nom en espagnol, cailón, est d’origine inconnue.
En anglais, le nom de ce requin, porbeagle, se décompose en45 :
• por-, qui est un emprunt au français porc (comme dans le nom anglais du marsouin, porpoise), et
• - beagle, le nom du chien beagle, lui-même probablement du français béante gueule, ce qui, au fond, pourrait s’appliquer directement au requin lui-même.
 
[image: images] Alors que les appellations du requin-taupe sont très variées selon les langues, il existe au contraire un large consensus pour donner au requin-renard un nom évoquant ce canidé.


Le requin-renard
it. squalo volpe
esp. tiburón zorro
angl. thresher shark
all. Fuchshai (m.)

Aristote (IX, 37) nomme alôpêx, c’est-à-dire « renard », un poisson qui fait preuve d’une réelle ingéniosité : « Quand ces poissons sentent qu’ils ont avalé l’hameçon, ils contribuent à leur libération […] : pour cela, ils s’élancent pour remonter largement le long de la ligne et la rongent. » Pline (IX, 145) reprend le même propos en nommant ce poisson volpes marina « renard marin ». Tous les naturalistes s’accordent à voir dans cette description le requin à très longue queue, appelé aujourd’hui « requin-renard » dans la plupart des langues modernes.
Ce requin est en effet particulièrement rusé : il utilise sa longue nageoire caudale comme un fouet pour rassembler les poissons qui l’entourent, et il les estourbit avant de foncer sur eux pour les dévorer. C’est dans son nom en anglais que se manifeste cette aptitude : thresher shark repose sur le verbe to thresh « battre (le blé) ».
[image: images](Alopias vulpinus, du grec alôpêx « renard » et du latin vulpes « renard », un hybride gréco-latin, qui est en même temps un pléonasme, ce qui n’a d’ailleurs rien d’exceptionnel parmi les noms latins scientifiques – cf. l’ours brun, Ursus arctos, « ours » à la fois en latin et en grec.)


[image: images] Voici maintenant le requin-pèlerin, un grand voyageur.

Le requin-pèlerin
it. squalo pellegrino
esp. tiburón peregrino
angl. basking shark
all. Riesenhai (m.)

Le nom requin-pèlerin, ou pèlerin, est dû en premier lieu à une ressemblance entre la tête de ce requin et une capuche de pèlerin. C’est en effet ce qu’affirme le naturaliste Henry de Blainville, dans son Mémoire sur le squale pélerin [sic] de 1816, où il expose que les très longues fentes branchiales de ce poisson donnent à son museau la flexibilité d’une capuche.
Depuis lors, on a pu mettre en évidence les incessantes migrations de ce poisson, sur des milliers de kilomètres, ce qui ne pouvait que renforcer la pertinence de son nom de pèlerin, dont l’usage s’est maintenu aussi bien en français qu’en italien (squalo pellegrino) et en espagnol (tiburón peregrino).
[image: images](Cetorhinus maximus, où le nom de genre, dû à Blainville en 181646, est formé sur cetus « baleine » et l’élément -rhinus « requin », car ce requin se nourrit de plancton comme une baleine, et du latin maximus « le plus grand ».)


Un amateur de plancton
[image: images] Le requin-pèlerin se nourrit exclusivement de plancton. Il le récolte en filtrant des milliers de litres d’eau de mer à travers ses branchies, qui retiennent le plancton comme des fanons de baleine. Pour cela, il ouvre une gigantesque bouche en avançant dans l’eau, près de la surface.

Une corpulence impressionnante
Lors de la première description qui en a été faite, en 1765, le requin-pèlerin était le plus grand poisson connu au monde, d’où le nom d’espèce maximus « le plus grand » qui lui a été donné, et celui de Squale très grand (Lacépède).
Toujours à cause de sa taille, son nom est « requin géant » en allemand (Riesenhai), « poisson éléphant » ou « requin éléphant » en italien (squalo elefante), en espagnol (pez elefante) et en anglais (elephant shark).

Un amateur de bains de soleil
En anglais, son nom est basking shark (du verbe to bask (in the sun) « prendre un bain de soleil ») parce que le requin-pèlerin passe beaucoup de temps à se déplacer lentement à la surface de la mer, parfois sur le dos47, comme s’il profitait réellement du soleil, ce qui lui a valu aussi, en français, le nom de requin flâneur48.
Le requin-pèlerin est toujours en mouvement, non seulement pour se nourrir, mais aussi pour faire circuler l’eau dans ses branchies afin d’oxygéner son sang.

Le requin-pèlerin peut se noyer
Malheureusement, si ce poisson est immobilisé, par exemple par un filet dans lequel il lui arrive de s’empêtrer, il s’asphyxie et meurt. Par un abus de langage, on dit alors qu’il s’est noyé, ce qui est un comble pour un poisson.
Mais est-ce vraiment un abus de langage ? Peut-être pas si l’on remonte à l’origine du verbe noyer, qui vient du latin necare, dont le sens a évolué au cours du temps :
— originellement, le verbe latin necare désigne l’action de tuer par n’importe quel moyen, à condition de ne pas entraîner d’effusion de sang, par exemple en faisant mourir de faim la victime ;
— puis, en bas latin, l’usage du verbe necare s’est spécialisé en se restreignant : il a signifié « asphyxier » un homme, ou un animal à respiration aérienne, « par immersion dans l’eau », c’est-à-dire le noyer, au sens actuel de ce verbe.
Si l’on dit qu’un requin-pèlerin est noyé, on remonte donc en fait au sens premier du verbe latin necare « tuer »49.
En français, l’expression noyer le poisson est employée par les pêcheurs à la ligne, mais aussi dans une autre circonstance, qui est rappelée dans l’encadré suivant.
NOYER LE POISSON, AU PROPRE ET AU FIGURÉ
 
Lorsqu’il est aux prises avec un gros poisson qui a mordu à l’hameçon mais qui ne se laisse pas sortir de l’eau, le pêcheur se voit contraint d’utiliser une méthode vraiment cruelle : il tire le poisson hors de l’eau par intermittence, pour l’asphyxier petit à petit, jusqu’à le faire mourir. C’est ce qu’on appelle noyer le poisson.
Dans l’usage courant, cette expression a un sens figuré. On cherche à embrouiller le propos en apportant au contradicteur une masse d’informations inutiles, un moyen de lui faire perdre de vue l’essentiel, comme s’il s’agissait d’un poisson qui ne parviendrait pas à l’essentiel pour lui, c’est-à-dire s’oxygéner, malgré la profusion d’eau qui l’entoure.


Les requins-pèlerins ont été pêchés et surpêchés, surtout dans les régions nordiques, où l’on extrayait de leur énorme foie une huile à forte valeur commerciale. Cette pratique est aujourd’hui interdite et ce poisson, qui a failli disparaître, est désormais protégé.
 
[image: images] On croyait avoir découvert en 1765, avec le requin-pèlerin, le plus grand poisson du monde (12 m), mais c’était sans compter avec le requin-baleine (14 ou même 18 m de long), dont la première description date de 1828.


Le requin-baleine
it. squalo balena
esp. tiburón ballena
angl. whale shark
all. Walhai (m.)

Ce nom, requin-baleine, apparaît un peu comme une contradiction dans les termes car on sait qu’une baleine est un mammifère, et non pas un poisson, alors que ce requin-baleine est un requin, et donc bien un poisson. C’est même à ce jour le plus grand poisson du monde. Toutefois, comme ses proportions sont gigantesques, et qu’il se nourrit surtout de plancton en ouvrant une bouche démesurée, sa comparaison avec une baleine était toute naturelle.
[image: images]– L. max. 14 m et peut-être 18,5 m50 –
vue de profil


[image: images]
[image: images] Le requin-baleine fait partie du même ordre que le requin-tapis, bien que ce dernier soit au moins quatre fois plus petit (jusqu’à seulement 3,2 m de long).

Le requin-tapis
it. squalo tappeto
esp. tiburón alfombra
angl. carpet shark,
wobbegong
all. Wobbegong (m.)

Étrange poisson que ce requin plat qui a l’air d’un vieux tapis effiloché, comme abandonné sur le fond marin avec lequel il se confond parfaitement. Mais attention à ne pas se prendre les pieds dans ce tapis-là, qui peut mordre cruellement !
[image: images]
[image: images] Du nom de genre Orectolobus vient le nom de l’ordre des orectolobiformes auquel appartiennent le requin-baleine et les requins-tapis.
Un nom venu de loin
La plupart des requins-tapis ont un habitat localisé le long des côtes australiennes. Cela explique pourquoi leur nom en anglais (et en allemand), wobbegong, vient d’une langue aborigène d’Australie51.
 
[image: images] Avec le requin griset, qui atteint 5 m de long, on reste encore parmi les poissons de très grande taille.


Le requin griset
it. squalo capopiatto
esp. tiburón gris
angl. sixgill shark
all. Grauhai (m.)

Le nom requin griset, ou griset, vient de la couleur brun clair à gris foncé du dos de ce poisson. C’est bien requin griset, et non pas gris, car cette couleur tend seulement vers le gris. C’est ici plus qu’une nuance : il ne faut pas le confondre avec le requin gris (Carcharhinus plumbeus), qui est, lui, franchement gris. Cette subtilité ne se retrouve pas dans d’autres langues : le requin griset en espagnol (tiburón gris) et en allemand (Grauhai), est simplement un « requin de couleur grise », mais dans ces langues, le requin gris ne porte pas un nom de couleur.
Toujours à propos de couleur, le nom d’espèce du griset est, en latin des naturalistes, griseus, un adjectif qui n’existe pas en latin classique : griseus a été forgé sur gris, qui est d’origine germanique, en y ajoutant le suffixe latin -eus pour marquer l’écart avec un vrai gris (sur le modèle de ruber « rouge » et rubeus « roux »).
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